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« … Ainsi, nous vous offrons FlowFace, pour que le monde devienne meilleur… »
                             IntelCorp.

Je vais vous dire ce que je pense de FlowFace. 
Je pense que, si notre bêtise était quantifiable, l’invention du Flow culminerait au sommet de son échelle de mesure. Une hérésie technologique qui avait pourtant l’espoir de resserrer les liens d’une population distendue. De rassembler les individus autour des modes, des tendances, de nos cultures, de nos différentes façons de penser. De vivre libres… 
Les plus riches sont tombés dans le piège les premiers. Puis ça s’est étendu aux médias, aux entreprises, aux sports… Puis au monde entier. Et voilà comment un gadget high-tech change la face du monde en quelques mois. Littéralement. Et nous n’avons rien vu.
La détermination d’IntelCorp était telle que l’entreprise n’a pas hésité à révéler le fonctionnement de son appareil. Une flopée d’experts décrivit sans réserve l’implant, greffé sur le lobe frontal, sous la peau, et duquel irradiaient toutes les canules destinées à répandre le MGel, le seul secret du Flow ; mais un secret dont les effets sont saisissants : en une pensée, chacun peut donner à son corps l’apparence de ses rêves… Et IntelCorp crée et vend des modèles numériques que des influenceurs plébiscitent. Huit mois après sa mise en fonction, les serveurs de FlowFace étaient capables d’en créer presque  deux cents par jour. Alors, les gens ont commencé à changer d’apparence en suivant le même rythme, s’oubliant petit à petit derrière un masque de mensonge. 
Je vais vous dire ce que je pense du Flow. 
Marrow me dit souvent qu’elle voit le Flow comme une fatalité. Un mal avec lequel nous nous sommes habitués à vivre, mais pour lequel nous disposons tout de même du choix de l’utiliser ou non. Et depuis quelques mois, Marrow et moi avons décidé de ne plus l’activer à la maison puis, petit à petit, je suis parvenu à m’en passer à l’extérieur. Marrow, elle, n’envisage pas de sortir sans son filtre pour le moment. Elle se trouve très belle avec… Moi je la préfère sans. Je ne supporte plus cet artifice qui nous fait perdre notre identité déjà en partie dissolue. Cet ergo disgracieux qui nous défigure et nous fait perdre notre nature profonde d’êtres sociables. Cet intrus qui nous pousse à suivre aveuglément les bons plaisirs d’une entreprise omnipotente. Tout aurait pu rester ainsi. Un monde de rêve, donc. Seulement voilà, j’ai décidé de me couper du Flow… 
Je me dois d’apporter une petite précision : s’isoler de FlowFace, c’est se condamner à vivre en marge du système. J’ai commencé par perdre mon job ; un coup dur. Puis j’ai failli perdre mon appartement. Mais pour une raison qui m’échappe, Marrow est restée, et son salaire suffit à couvrir le loyer. En revanche, nos amis refusent de nous voir désormais. Je ne suis plus le bienvenu lors des diners entre amis. Marrow reste à mes côtés et m’apporte un soutien qui me fait l’aimer encore plus. Même maintenant… Grâce à elle, je retrouvais vite du travail : Agent d’entretien chez… IntelCorp. 
· IntelCorp ?
· IntelCorp, oui ! C’est une super opportunité !
Sur le coup, j’ai pensé qu’elle plaisantait. Comment m’avait-elle obtenu un entretien chez eux ?... J’allais être au cœur du système… Et on me laissera libre d’activer le Flow ou non. Je me devais d’accepter, pour Marrow. Alors j’ai passé l’entretien et commencé la semaine suivante. Mon boulot était simple : récurer les coursives, astiquer les vitres, polir les comptoirs d’accueils, les sols… et tout un tas d’autres tâches ; l’une d’elle consistant à nettoyer les galeries d’évacuation, que j’ai souvent eu l’occasion de visiter. Un travail enviable, quoi…
On trouve de tout dans les galeries d’évacuation. De la crasse, des tonnes et des tonnes de crasse. L’odeur, infecte, proviens de la bouillie que je racle du matin au soir ; à tel point que je me demande ce qu’ils peuvent bien produire qui génère une telle substance… et je dois racler tout ça jusqu’à un dévidoir à l’embouchure de la galerie. Un boulot de força. Dangereux, salissant et ingrat. 
Mais je m’y suis fait, et j’ai tenu le coup jusqu’à ce qu’on m’affecte à la Galerie 3, la plus difficile parce que plus étroite et plus longue. C’est encore plus dur qu’avant, mais j’ai besoin de fric et ça paye plus, la G3. Le jour où ma vie bascule, je gratte, repousse et ramasse toute sorte de saloperies depuis deux heures quand se présente un obstacle totalement inattendu. 
· Eh Sitan, il est canné tu crois ? crache mon collègue en tâtant le cadavre du pied.
· Oui… vu son état… je m’approche, le corps n’a presque plus de chair sur les os. « Merde… C’est quoi ce modèle ? 
· J’sais pas. Mais s’il était dans un meilleur état… 
· Attend, j’active mon Flow…
Je n’ai aucune idée de ce qui m’a poussé à faire ça, et si je ne l’avais pas fait…  En une fraction de seconde le Flow se connecte et scanne les restes. Immédiatement, mon implant analyse les données et envoie une impulsion vers les serveurs. Quelques secondes et j’aurais l’apparence de… « Qu’est-ce que c’est ?... Je n’y crois pas ... Modèle inconnu ? »
C’est tout simplement impossible. Alors je prends sur moi, me baisse, saisi le crâne avec précaution et regarde son implant… qui brille par son absence. Mais ce qui me frappe le plus, c’est le crâne lui-même. Plus petit, plus rond que le mien et celui de mon partenaire. En le tournant, la raison de la mort devient évidente : l’occiput a disparu. Je ne peux donc pas affirmer que le mort fut autre chose que l’un des nôtres. Sans doutes un jeune, après tout… Morbide mais possible. Et puis ce n’est pas la première fois qu’on tombe sur un macchabé dans les galeries. Je reprends mon racloir et me remet à ma place. Rolf, lui, n’arrête pas de jeter des regards en arrière.
· Eh ! Quelqu’un arrive !
· Quoi ?
· Un bruit, de là-haut ! t’entends Pas ?
Je tends l’oreille. Il y effectivement comme un grognement sourd qui émane des niveaux supérieurs, rien que je puisse identifier comme un danger. Je hausse les épaules et me remets au travail, je n’ai pas envie de trainer. Puis je sens une chaleur crue dans mon dos, les parois se parent de reflets orangés. Je comprends alors… La bouillie rejette un gaz ; c’est ça, l’odeur.
· Merde ! Rolf, baisse-toi ! Le gaz s’est enflammé !
…trop tard.
                                                                             ***
J’ouvre les yeux et tout est blanc. 
L’assurance de Marrow a pris en charge mon hospitalisation, et je baigne dans la lumière blanche d’une indécente suite médicale. Les reflets sur les murs m’éblouissent et, plus je reprends conscience de moi-même, plus mes bras, mes jambes et mon visage me font souffrir. Vaguement, j’aperçois une infirmière qui introduit un antidouleur dans un sac de perfusion. La douleur s’estompe. Puis je vois Marrow. Les traits tendus, soucieuse. Elle me sourit tristement. Je comprends dans ses yeux que je ne serais plus jamais le même. Marrow me dit que le jeune Rolf est mort dans l’explosion. Son corps à fait écran et m’a partiellement « protégé ». Je suis en vie, mais mon corps est meurtri à tout jamais.
· Ils ont sauvé ton implant, ajoute-t-elle. Je sais bien que ce n’est pas ce que tu souhaites mais au moins tu pourras…
· Me protéger du regard des autres ?
Elle se cacha le visage pour sangloter.
Je suis resté un an à l’hôpital, entre greffes de peau, rééducation et souffrances solitaires. Je rentre à la maison au début de l’hiver. Je commence à dérailler quelques jours plus tard : 
On marche avec Marrow dans la rue, c’est la fin de journée. Tout est calme. La plupart des gens sont rentrés chez eux. Malgré tout, on croise un jeune couple. Les deux se sont donné l’apparence de stars de ciné du moment, ils se bécotent amoureusement. Puis nous les croisons, et ma vue se trouble. J’ai la sensation soudaine et immédiate d’évoluer dans un liquide épais. Puis je vois très nettement l’anatomie de la fille se transformer, et devenir la chose la plus éloignée de ce que nous sommes que je n’ai jamais vue. Ça a duré le temps d’un souffle. On les passe, ma vue revient et je me retourne. Tout est redevenu normal ; le choc me fait perdre l’équilibre. Marrow retient ma chute. Je vois bien qu’elle est inquiète. 
· J’ai juste été pris d’un vertige… Je tente de la rassurer, sans conviction. 
· Tu as besoin de te reposer, me répond-elle avec douceur mais fermeté. Nous rentrons…
« Mais à la maison il y a les rêves. Et ces rêves me terrifient. » 
La première nuit après l’épisode de la rue, je n’ai presque pas fermé l’œil de la nuit. Quant aux rares fois où j’y suis parvenu… 
C’est bizarre, les rêves. 
J’ai l’impression de flotter. L’air est différent, plus dense, plus frais. Le ciel m’éblouit. Il y a, omniprésente, une fragrance fraiche que je ne parviens pas à déchiffrer. Une marée verte s’écoule en dessous de moi. Je ne sens plus le poids de mon corps. Je suis bien… Ça commence comme un rêve, quoi. Puis je me réveille, somnole quelques heures et sombre à nouveau. Dans l’obscurité, cette fois. Je vois à peine au-delà de ma main quand je tends le bras. Je regarde autour de moi, on dirait que je suis seul. J’essaie de me relever. Impossible. Mes jambes me font trop mal. Mon visage me brule. Il y a des bruits de pas. Une ombre se découpe. Petite, fine. Elle s’approche de moi une seringue à la main, je ne distingue pas son visage.  Je ne peux rien faire. Qui que ce soit, elle m’a à son entière disposition. 
Elle pique directement dans mon implant. La douleur est insoutenable. Je me réveille en sursaut. C’est le même rêve. A chaque fois. Des nuits et des nuits d’affilé. Jusqu’à ce que je me décide à prendre les choses en main. 
                                                                         ***
Je vais vous dire ce que je pense du FlowFace.
Mais par où commencer ? Je passe des journées entières à réfléchir, à essayer de comprendre ce qu’il m’est arrivé. Pourquoi je vois ces choses, ces êtres aux corps étranges ? Pourquoi est-ce que je me réveille avec le filigrane d’un monde plus vaste et plus riche dans ma tête ? Le Flow a transformé notre monde, et j’ai le sentiment, au fil des semaines, des mois, qu’il n’est pas ce qu’il a l’air d’être. Et puis… J’ai cette idée. Juste avant l’explosion, j’ai scanné un cadavre. Je m’en souviens, mon implant l’a toujours en mémoire. Et je connais quelqu’un qui va pouvoir m’aider à déverrouiller le fichier : un cyber junkie du nom d’Echo.
· Ouah ! Tu ne m’as pas ramené n’importe quoi, Sit’.
· C’est quoi ? Un logiciel prototype ?
· J’en sais rien, c’est ça le truc… Ce que dit l’implant, c’est que le fichier auquel tu demandes l’accès est classé Secret Défense. Mais ce que disent les données biométriques c’est que…
Echo reste un moment silencieux, ses yeux suivent sur l’écran les lignes de données qui défilent.  Je m’impatiente…
· C’est quoi, Echo ?  
· Un putain de merdier…
Il dit ça et rive sur moi un regard entre colère et stupéfaction.
· Ils ont pénétré mon serveur, me lance-t-il. Prends tes affaires, on s’casse !
Cinq minutes plus tard, nous marchons à pas rapides dans les rues bondées du quartier où vie Echo. Sur ses gardes, mon ami regarde par-dessus son épaule à intervalles réguliers. Il presse un peu plus le pas, j’ai du mal à le suivre. Soudain, il m’attrape la manche et me force à bifurquer dans une toute petite rue adjacente. Il me pousse alors dans le renfoncement d’une large porte d’entrée. Nous sommes totalement occultés par le pilier de béton. 
· Eh ! Merde, Echo, tu fais quoi ?
· Ecoute, mon pote : je ne sais pas sur quoi tu as mis la main. Mais pour qu’IntelCorp m’ait retrouvé aussi vite et fait se déplacer une équipe de nettoyage…
Il jette un œil furtif au-delà de la limite du pilier, puis me fixe de nouveau.
· Ils nous filent le train. Ils savent qui je suis… Et maintenant, qui tu es... 
Echo regarde à nouveau dans la rue. Il tire son sac sur le côté et d’une poche, sort une petite capsule bleue. Il la plaque contre mon implant. 
· Voilà ce qu’on va faire : je te télécharge un modèle d’employé de base d’Intel… Mais au-dessus de ce que tu as été.
· Pas difficile… 
· Bref. Pendant que tu glandais en attendant les résultats, j’ai demandé à mon ordinateur de localiser la galerie… Celle où tu as scanné cette chose. 
· Et ?...
· Le seul moyen que j’ai de pouvoir contourner la sécurité d’Intel et de cracker le modèle de la galerie, c’est d’aller implanter mon décrypteur directement sur l’un des serveurs.
· Directement chez Intel ?
· Directement, oui. Tu connais l’endroit, tu ne seras pas perdu à l’intérieur.
· Je connais les chiottes et les galeries d’évacuation…
Je regarde Echo, son œil est grave. Il ne plaisante pas. Il passe une dernière fois la tête par-delà l’arrête de béton puis me fixe encore plus intensément. 
· L’endroit où tu as découvert ce type… tu peux y accéder…
· Mais… ?
· Tu devras te rendre à Babel. Il y a  apparemment  l’entrée d’un souterrain menant vers la mine, dans les sous-sols de la Tour. 
· Babel…
On nage en pleine délire. Sans dire mot, Echo se recula et activa son Flow. Il devint plus grand, la peau et les yeux plus sombres. Si je ne savais pas qui se cache derrière le masque, je n’aurais aucun moyen de le reconnaitre. 
· Active le modèle et rend toi à Babel. Prends cette carte. C’est-elle qui te permettra de déverrouiller le fichier. Si tu peux, trouve-toi un guide. Sinon… Bonne chance ! Appelle-moi une fois que tu as trouvé ce que nous cherchons. Si c’est ce que je pense, alors il y aurait certaines choses dont je pourrai te parler…
Il n’en dit pas plus. Echo fait volte-face et disparait sans même me demander son dû… Je regarde autour de moi, engage mentalement le modèle et active mon Flow. Je me regarde dans une vitrine, je suis méconnaissable dans cet uniforme... Le ciel tonne ; il se met à pleuvoir. Un profond soupir m’échappe.
 Babel… Bordel. 
                                                                                 ***


Je dois vous parler de Babel. 
Et là, je sais par où commencer : l’odeur. La première chose que vous retenez de Babel, c’est l’odeur. Nauséabonde, putride, acre, immonde... Un pot-pourri de crasse, de déjections et je ne sais quoi d’autre qui vous imprègne le nez à la seconde où vous vous en approchez. Se colle à vos poumons, vous soulève le cœur… Et puis c’est sale, encombré… 
… de gens rachitiques et malades un peu partout. Des larves, résignées, attendent la fin en se perdant dans les méandres du Flow. Ils errent sans but, oublient de se déconnecter pour faire leurs besoins. D’autres, plus jeunes, ont l’air perdus au milieu de gosses qui cavalent partout, la vue voilée par une partie de cyber foot en réseau. Tous vivent, mangent, dorment, pissent chient et baisent au milieu d’un véritable concentré d’immondices que certains osent appeler habitations. 
Et au centre de tout ça, une tour. La Tour. Qui domine l’infâme bidonville de toute sa hauteur. Un éclat de métal guidant le voyageur dans cet océan de misère sociale. Qui permet d’oublier que l’on a sous les yeux les effets les plus néfastes de FlowFace. D’oublier qu’au milieu de tout ça, vivent aussi les camés et les putes les plus dégueulasses de la Mégalopole. C’est tellement loin de mon univers que je me demande si je ne dois pas renoncer. Mais la curiosité est trop forte. Alors j’avance au milieu des taudis, qui se resserrent et se densifient à mesure que je me rapproche du centre et de la Tour. Il pleut toujours,  le sol est jonché de déchets indescriptibles… Il me faut plusieurs minutes pour comprendre que ce sont les habitants de Babel… Je ne vois pas où je pourrais trouver un guide dans ce fourbi. 
Il y a un tas de déchet qui barre la route, ce qui m’oblige à bifurquer sur la droite. Je marche quelque pas jusqu’à ce qui ressemble vaguement à un bar et…
· Eh ! Toi là…
Un type monstrueux se lève et m’approche en titubant. En le regardant, je me demande qui peut être assez idiot pour se payer un modèle comme celui-là, tant il est laid. Puis je regarde mieux et m’aperçois que son Flow n’est pas activé… Son visage n’est composé que de deux yeux et une bouche, disposés autour d’une cicatrice abominable qui barre son visage d’une oreille à l’autre. Je lui rends facilement deux têtes, et pourtant, je suis grand… On peut en insérer trois comme moi dans son torse. Ah, et je ne veux pas oublier le plus marquant : il pue à ce point que j’en ai les narines qui s’irritent. Je manque de vomir lorsqu’il s’arrête à vingt centimètres de mon nez et braille :
· J’ai un pote, qui m’a dit qu’un pote lui a dit que tu cherches un guide, hein ??
Il renifle un mucus hideux. Sa respiration est un éboulement permanent. 
· Ah… Et comment le pote de ton pote a-t’ il fait pour savoir comment je serais Flowé aujourd’hui ?
· Il m’a dit que tu s’rais « propret ». Et putain, t’y ressemble bien à un mec propret ! Et il m’a dit aussi que tu voudrais aller dans les souterrains de la Tour… 
· Ton pote est bien renseigné… Ok. Je te propose trente crédits pour m’y emmener. Intéressé ?
Il renifle bruyamment. Me regarde d’un œil mauvais, puis se retourne brusquement et gerbe une espèce de liquide vert… 
· Quarante ! grogne le colosse. Et j’assure pas la sécurité.
Je paye sans discuter et le suis. Sa démarche est bien plus assurée que son état le suggère. Il est bien plus rapide que moi. 
Un rideau formé par des filles nous barre la route  quelques dizaines de mètres plus loin. Je suppose que mon guide va changer d’itinéraire, mais il traverse sans même s’arrêter. Une des filles tente bien d’amadouer l’affreux colosse… La seule réponse est un terrible direct du droit qui s’abat sur son visage. A mon passage, la fille demeure immobile. Les autres se sont retroussées jusqu’ au mur, refroidies. En les voyants de près, je n’arrive pas à comprendre quel désir peut-être suscité par ces pauvres créatures…
Je vais vous dire ce que je pense de FlowFace.
Les premiers signes de déchéances de certains individus sont apparus quand  FlowFace a été rendu obligatoire… et payant. Et c’est tout le problème de Babel. Ici, les gens sont pauvres. Alors, les ignorants diront que ce n’est pas si grave… que si l’on ne paie plus sa redevance, le Flow s’arrête simplement de fonctionner… Dans le meilleur des mondes, je suppose que cela serait ainsi. Mais pas ici. Non, pas du tout. Dans je ne sais quel élan de perversité, les concepteurs du FlowFace font des mauvais payeurs des cobayes… testant sur eux leur modèles en permanence. Depuis que je suis mon guide, j’ai déjà aperçu trois de ces malheureux qui voient leur apparence changer trente à quarante fois par jour. Ils ne sont plus que de pauvres hères dont l’identité s’est diluée dans le Flow. La détresse de leur regard hanterait l’esprit de n’importe qui. Les autres… Et bien ils vivent avec, faisant toutes sortes de job pour payer leur Flow et leur came. Donc ils ou elles se prostituent, s’achètent encore plus de came… et s’enfoncent dans un puit sans fond de ténèbres. 
Sur le trajet, je parviens à en savoir plus sur mon guide. Il s’appelle Nielsen, un nom étrange qui vient du nord de la ville, selon lui. Je ne lui demande rien, mais le bougre est bavard : un gamin des rues qui, comme beaucoup d’autres, a fini par ne plus avoir les moyens de payer son Flow. Alors, IntelCorp s’est mis à tester des modèles sur lui, une dizaine par jour dans un premier temps, puis plus de vingt. La résistance de Nielsen était telle, me dit-il, qu’ils l’ont embauché pour expérimenter des modèles plus spécialisés ; pour l’armée par exemple. 
· J’gagnais vraiment du fric, tu vois ?
Jusqu’au jour où une mine anti personnelle lui « pète à la gueule », alors qu’il testait un bouclier corporel anti explosion. 
· Pas efficace… tu vois ?
Depuis, son Flow est mort. Il bave, il morve, renifle, racle l’air plus qu’il ne respire… Et expulse cette satanée bile deux fois par jours.
Nielsen avait dit qu’il n’assurerait pas ma sécurité. Heureusement ce jour-là, peut-être parce que le dialogue rapproche ? Peut-être pour une raison qui lui est propre ? Mais une bonne dose d’ « altruisme » réside encore en lui… forcément ? Sinon, je serai probablement entrain de nourrir les rues de Babel à l’heure qu’il est. Mais au final, ça ou ce que je sais maintenant… quelle différence ? 
L’attaque a lieu dans l’un de ces endroits sombres qui pullulent ici. Trois types surgissent de l’ombre. Le premier, le plus costaud, s’en prend à Nielsen. Il a tort… Le colosse encaisse la charge. Il se redresse, se secoue nerveusement pour dissiper l’énergie et dans le même mouvement saisi le col de son agresseur et le soulève du sol avant de poursuivre son chemin avec le type se débattant de toutes ses forces. La scène est tellement surréaliste que même les deux autres, qui en ont profité pour se glisser sur mon flan, sont médusés. 
Nielsen continue d’avancer et la ruelle semble s’ouvrir sur une petite place. Un point de distribution d’eau en occupe le centre. C’est là qu’il va. Je le suis, avec les deux autres qui me collent au train. Le troisième type se secoue dans tous les sens, mais le bras du guide est si long et puissant... Nielsen se rapproche de la fontaine, une structure de pierres grossières. L’autre ne se débat plus, il peut à peine respirer. 
J’ai des flashs assez perturbants de la suite : je le vois soulever le pauvre type, puis lui saisir la tête d’une seule main. Une impulsion…, un mouvement de balancier… Et une fraction de seconde plus tard, l’énorme paluche du colosse baigne dans une bouillie d’os et de cervelle. Cette fois je vomi… 
J’avais entendu parler de Babel. Mais la réalité dépasse l’entendement. Comment en sommes-nous arrivés là ? IntelCorp et son FlowFace ne peuvent pas en être les uniques responsables… Si ?
Les deux autres tremblent sur place. Nielsen se redresse, se débarrasse des restes et reporte son attention sur eux. Il ne leur en faut pas plus pour détaler… Des gosses… Pas plus de quinze, seize ans ? Et il vient d’écrabouiller le crane de l’un d’eux sur le rebord d’une fontaine… 
· J’suis un gars cool, faut pas croire… Mais faut pas m’faire chier.
« Si tu le dis… » Est ma seule réponse. Une heure plus tard, nous pénétrons la Tour par l’entrée Sud. Visiblement, Nielsen est connu par ici : les filles ne s’approchent pas de lui. On arrive sans encombre au sixième sous-sol, non sans avoir à traverser une véritable jungle vivante. Ces malheureux occupent tout l’espace disponible… On arrive au fond de la galerie habitable. Il y a une énorme ouverture : le passage vers les galeries d’évacuation. 
· Ça fait cinquante !
Je sursaute et me retourne, le poing ensanglanté de Nielsen suspendu juste au-dessus de ma tête. Je n’ose décrire son expression.
· Ce… Ce n’était pas prévu…
· Nan, c’est vrai. Mais c’était pas prévu non plus que tu survives, propret… Alors ?
Je paye le surplus. Sans demander son reste, Nielsen disparait. Je me retrouve désormais seul face à IntelCorp. 
J’espère qu’Echo ne s’est pas trompé.
                                                                           ***
Je reprends rapidement mes marques dans la galerie. La même puanteur. Mais différente de celle de Babel, j’en m’en rends compte. Moins vomitive  ?… Il fait toujours aussi sombre. Heureusement, un filet de lumière ténue me permet de distinguer grossièrement l’espace. D’ordinaire, j’ai une lampe. C’est plus facile. Là, j’avance à tâtons, une main contre la paroi, l’autre tendue devant moi. Je me demande alors si l’uniforme standard d’un ouvrier de maintenance dispose d’une torche intégrée… Puis je me rappelle que mon apparence n’est qu’un leurre. Un programme déployé par mon implant. Et puis, après tout, on ne sait jamais… 
Je suis surpris et désorienté quand un faisceau  jailli de mon front. Immédiatement, je sais où je me trouve. Avec les collègues, on appelle ça une douve. C’est le dévidoir, là où on vide les bennes après la curée. J’ai du nez d’avoir suivi la paroi de droite… Je marche sur le sentier qui longe la douve, six mètres au-dessus du fond. Je respire un grand coup et avance sans regarder vers le bas. 
Finalement, je retrouve la plateforme du dévidoir. Une benne est pleine d’ordures fraîches, prête à être vidée. Je ne suis pas seul, alors je pense à « torche éteinte » et me retrouve de nouveau dans le noir ; discrètement, je me glisse entre deux bennes vides. Toujours caché par l’obscurité, j’ose un regard vers la galerie suivante. Je vois deux types en train de faire leur pause, tous deux aspirants de grandes bouffées au bec d’une e-cig. Je cherche un moyen de les éviter. Il n’y en a pas. Tant pis, je tente ma chance.
· Salut les gars 
Je joue la décontraction… ça a l’air de fonctionner. Le plus grand des deux regarde mon uniforme avec attention. Il  me sourit.
· Salut ! Tu es du groupe River ?
· Heu… Oui, oui c’est ça. Je suis nouveau, et je crois bien que je me suis perdu…
Le plus petit se lève et me tend la main. Je lui serre. Je note tout de suite la ressemblance avec le plus grand… Mais en plus âgé. 
· Salut fiston. T’en fais pas, va ! On s’est tous paumés au moins une fois dans ces galeries. Le groupe River nettoie la Galerie 3, en ce moment.
Il se retourne et me montre la galerie. « Tu continues par-là, jusqu’au troisième boyau sur ta droite. Tu vas ensuite tout droit jusqu’au panneau « Galerie 3 ».
La suite est simple : je les salue et disparait dans l’ouverture ; je sais exactement ou je suis maintenant. Je passe le boyau qui mène au groupe River puis bifurque sur la gauche jusqu’à un léger rétrécissement. Encore sur ma gauche, le boyau étroit qui rejoint en accès direct la salle des serveurs… « Huit cent mètres à ramper. 
***
La porte est rouillée et force un peu. J’arrive à l’ouvrir mais ne peux rien faire pour le bruit. Je la pousse et me glisse dans la pièce à peine éclairée. Une rangée de serveurs clignote au bout d’un corridor, je l’emprunte en prenant soin d’être silencieux. Un rapide coup d’œil pour voir que je suis seul, et je  me glisse jusqu’au terminal le plus proche. Je prends la carte d’Echo, l’insère dans l’un des plots. Il se passe quelque chose. Il y a comme un ressaut dans le sifflement du disque dur. Un grésillement. Je prends un coup de marteau sur mon front, si violent que mes sphincters me lâchent. Je vois trouble. Mon implant me brule, mon cerveau disjoncte. Mon Flow s’est activé seul, et ça fait mal. Ma vue se trouble, je m’effondre, j’ai l’impression de couler. Puis c’est le noir.
Je reprends conscience, debout et titubant. Il y a un fort éclairage et ma vue en souffre. Je ne sais pas comment je suis arrivé là. Je mets ma main en visière et regarde autour de moi. Je tombe sur un miroir et vois mon reflet. Je suis dans  la peau d’une de ces créatures… Je retiens mon souffle… Je n’ai pas peur, je suis… différent c’est tout. J’ai le sentiment d’être plus faible aussi. Ma vue se stabilise, il y a une porte. Je l’ouvre. Je suis dans un couloir. Il y a plein de gens qui vont et viennent. Une alarme retentit. Tous s’arrêtent et me toisent. Sur leur visage se dessine la stupeur. Il y a du bruit, des voix qui s’élèvent. Les gens s’écartent, un groupe en blouse blanche, entouré de gardes armés m’encercle. Je ne comprends rien. Puis elle arrive. Elle ne prend même pas le soin de se cacher derrière son Flow. La créature s’approche de moi. Je comprends que je suis tenu aux bras par deux gardes. Elle sort une seringue… Je me réveille, je suis engourdi… et enfin, je comprends.
Je vais vous dire ce que je pense du Flow.
Je ne suis qu’un cobaye. Une souris dans un labyrinthe. Un objet d’étude… Depuis le début. Depuis quand ?... Tout ceci a été fait pour nous tromper. Nous faire croire que notre valeur se juge par notre apparence, afin de nous éloigner de notre essence, de notre nature propre. Voilà ce qu’est FlowFace. J’ai l’impression que mes blessures sont récentes tant mon corps est brulant. Pourtant, l’explosion s’est produite il y a deux ans et les greffes ont réussi… Non, c’est autre chose… Le Flow agit pour me maintenir dans cet état d’agonie… volontairement. Je vis et revis ces évènements en boucle depuis... 
Au bout de quelques jours, l’idée d’initier mon entrée dans la Sainte-Mémoire à fait son chemin. C’est peut-être même pour moi la seule alternative. Je dois vous prévenir : je ne sais pas qui ils sont ni d’où ils viennent mais ils sont là. Ils nous occupent, nous étudient, cherchent un moyen de nous détruire… Et nous n’y pouvons plus rien, c’est trop tard… Ils ont gagné, ils ont disloqué notre espèce… Alors je n’ai plus d’autre choix. 
Marrow est là. Je ne sais pas pourquoi. Elle s’approche, et l’infirmière lui parle. Mais je ne comprends rien à son charabia. Marrow s’arrête, lève les yeux au ciel et sourit. Elle est belle… et je l’aime tellement ! 
Elle sort un petit boitier, presse un bouton, et Marrow disparait… 
A la place, l’une de ces créatures. Je me rallonge, le rythme cardiaque en vrille, l’esprit confus ; je ne peux pas bouger... Tant pis, puisque ma décision est prise, j’enregistre le message. Puis une idée sordide… Non… C’est exactement ce que la créature veut… Pourquoi ? C’est trop tard. L’infirmière rabat un casque neural autour de ma tête, le FlowFace ? une intense lumière m’ébloui. Il est temps…mes derniers mots, je vais les prononcer… retenez les, répétez les, suivez leur appel jusqu’à la Sainte-Mémoire :
« De la merde……... Voilà ce que je pense du Flow… »

                                                                             ***
· Le sujet ?
· Décédé, mon Général. Immédiatement après le transfert. 
Le Général opina silencieusement. Rapidement, ses yeux obliquèrent sur les représentants des autres armées. Tous avaient les yeux rivés sur lui, silencieux. Il se leva, tourna le dos à la table ovale, et leva le visage en direction du Président des Nations Survivantes, ombre solitaire sur l’écran géant de la pièce. 
· Avez-vous isolé le signal ? finit par demander le militaire.
· Oui… répondit le Professeur.
· Et qu’avez-vous découvert ?
La jeune femme se rapprocha du pupitre, et répondit en s’adressant directement à la silhouette suspendue sur le mur. 
· Je suis en mesure d’affirmer que nous identifier physiquement leur Sainte-Mémoire et en avons trouvé un point d’accès. C’est…
Elle n’eut pas le temps de poursuivre. Le président leva la main pour l’interrompre. Calmement, le général valida l’ordre silencieux du PrésidentNS d’un mouvement de tête puis se retourna vers elle. Jennifer eut un mouvement de recul, saisie par son regard d’acier. La cicatrice qui barrait son visage l’impressionnait.
· Merci ! Professeur, dit le général d’un ton cassant. Le Président vous remercie vous et votre père de tous les efforts consentis depuis quarante ans. Nous sommes tristes, du sort qui lui a été réservé. Quant à vous, votre idée de troubler leur notion d’identité avec le flow, en utilisant le réseau social créé par votre père relève du pur génie. 
Le général observait la jeune femme sans condescendance. Simplement investi par sa mission. Dans le regard du professeur, il ne lut que l’incompréhension.
· Malheureusement, poursuivit-il, la situation nous impose de changer de stratégie. Nous avons réussi à les contenir en Europe, -grâce à vous-. Mais votre méthode, à l’échelle de la Terre, risque de nous faire perdre l’avantage. Le temps presse. Notre priorité est désormais la survie de l’espèce humaine, professeur. 
· Ce qui veut dire ? demanda Jennifer, se doutant de ce qui allait suivre.
· Cela veut dire que nous passons à la Phase 3, professeur.
Jennifer senti son cœur s’arrêter. Toutes ces années de travail pour en arriver là ?
· Monsieur le Président ! Je vous en prie ! C’est une occasion unique de comprendre qui ils sont… D’où ils viennent, comment ils se transmettent la mémoire ! protesta-t-elle. Ne gâchez pas cette opportunité…
La porte s’ouvrit. Un conseiller direct du président entra sans un mot et alla directement à la rencontre du Général Nielsen. Il chuchota rapidement à son oreille. Le ton du professeur n’avait pas perdu en vigueur...
· [bookmark: _GoBack]Professeur Marrow ! l’interrompit brusquement la voix grave du Président NS. « Je comprends parfaitement que votre implication et votre attachement à ce projet vous poussent à le défendre avec autant de vigueur. La Phase 2 est un succès retentissant, soyez-en satisfaite. Cependant, pour être honnête, je partage votre désir d’en savoir plus à propos de ces créatures. Je vais vous accorder du temps, Jennifer : à compter d’aujourd’hui, vous disposez de sept jours pour effectuer toutes les recherches qui vous semblent utiles à propos de cette « Sainte-Mémoire ». Mais je me dois d’être clair, professeur : passé ce délai, vous vous en tiendrez à mes ordres présidentiels, et mettrez en œuvre la Phase 3. M’avez-vous bien compris ? »
Jennifer  esquissa un furtif hochement de tête, puis se recula, résignée. Nielsen recoiffa son béret, salua le président et se dirigea vers la porte. 
· Alors au travail, professeur, lança-t-il. Puis, juste avant de sortir, sans un regard pour ses collègues : « Messieurs, cette réunion est terminée… »
                                                                               ****
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